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LE CONGRES
SOCIALISTE

M. Conjpère-Morel dit sa confiance
en la Victoire

Le double péril
Le congrès socialiste a discuté hier

Us questions fort intéressantes■ Le dé¬
bat fut parfait de tenue. D'excellentes
choses furent dites, notamment par M.
Compèrc-Moret.
M■ Bourderon, un peu longuement,

mais avec une netteté parfaite et une
émouvante simplicité, a dit les raisons
de son voyage, à Zimmerwald.
Certes, ni la France, ni la section

française de l'Internationale ne cour¬
raient de péril, particulier, si les gazettes
reproduisaient ce que dirent les orateurs
d'hier. Cependant, ('Humanité ne publié
que la note officielle communiquée à
tous les journaux-
Et les membres du parti, s'ils ont eu

l'infortune de ne pas trouver place rue
Grange-aux-Belles, ont dû, pour être
renseignés sur en qui s'y est passé, ou¬
vrir soit un journal qui passe pour avoir
la faveur des concierges, soit une feuille
dirigée par un professionnel du chôma¬
ge et de la diffamation — qui publiait
ce matin, de longs comptes-rendus.
On comprendra qu'il ne nous plaise

pas3 dans ces conditions, de nous incli¬
ner devant les consignes de M. Renau¬
del

. qui poussa hier le ridicule jusqu'à
faire des observations à quelques ci¬
toyens assez indisciplinés pour prendre
des notes.

D'ailleurs, nous sommes certains
qu'amis et contradicteurs ne nous en
blâmeront pas. Nos précédents articles
nous ont valu plus d'approbations que
de blâmes- On aime entendre, à l'occa¬
sion, des voix qui ne soient pas offi¬
cielles et qui s'essaient à traduire, en
toute simplicité, des opinions qui n'ac¬
ceptent que leur propre censure-
Puisque nous avons la bonne fortune

de paraître avant qu'aient lieu les votes
décisifs, nous nous permettrons de re¬
venir sur ce que nous avons dit déjà.
Le parti socialiste — parti d'avenir,

riche de promesses, riche aussi d'un
glorieux passé — est menacé de deux pé¬
rils : la scission et l'unanimité. Les di¬
vers courants qui se complètent, s'équi¬
librent, sont nécessaires à la vie d'un
parti. L'unanimité, c'est la confusion,
l'équivoque, le mensonge.
Que chacun dise ce qu'il veut et ce

qu'il pense ; cela doit être la loi essen¬
tielle d'un parti démocratique.
Mais aussi que chacun, loyalement,

honnêtement, cordialement, accorde à
un contradicteur d'un jour le privilège
de tout dire et de tout oser.
Pas de nègre blanc ; pas d'excom¬

munication majeure non plus !
Chacun fait son devoir comme il l'en¬

tend- Bourderon, en allant à Zimmer¬
wald, voulait dire : « Nous maintien¬
drons ! » D'autres, avant, avaient ren¬
contré ailleurs des membres d'un Par¬
lement qui; ne sont ni des alliés, ni des
amis-., lis croyaient bien faire aussi.
Des « nigauds », des « pauvres cama¬

rades »? — ah ! mon cher Père la Vic¬
toire, vous savez qu'on vous aime bien,
dans cette maison, mais auriez-vous
théoriquement, mille fois plus raison,
nous ne pourrions pas vous suivre sur
ce terrain-là.

Vos « nigauds », Hervé, ont fait tout
de même un geste de belle allure.
Et né trouvez-vous pas qu'à tout pren¬

dre il est plus réconfortant de faire le
voyagp de Zimmerwald nue celui de
Canossa ?

J G.

Vîje Parade
de Léov

Débat passionnant
■Nous avons esquissé hier. hâtivement, la

physionomie d;u Congrès. On nous permet¬
tra d'y revenir plus longuement.
Ce fui, dès le matin, une stupeur géné¬

rale quand on apprit que même les mem¬
bres du parti ne pourraient pas. sur sim¬
ple présentation de-leur carte, assister au
Congrès.
Il y eut des rumeurs. Des jeunes évoquè¬

rent'les heures chaudes de 93 et la foule
envahissant les clubs ou même la Conven¬
tion, quand on ne permettait pas au public
d'assister au débat.
Heureusement tout s'arrangea tant bien

que mal, et-sous la orésidence sévère d-e
M. Renaudel, la séance de l'après-midi put
se dérouler dans le calme.
A l'aspect de la salle, on voyait cepen¬

dant qu'il y avait quelque chose de chan¬
gé. Les délégués ne se pressaient plus,
comme naguère, autour des chefs. Absents,
maintenant, les Jaurès, les Pressensé, les
'Vaillant. Jamais on ne sentit autant com¬
bien ils manquaient.
Pourtant M. Jules Guesde était présent.

'Auprès de lui, pommadé, frisé, élégant
comme un muscadin-échappé d'une vitrine
tic salon de coiffure, M. Vipple. son second

lieutenant, s'empressait. Mince et farou¬
che, M. Perceau prononçait, de temps à
autre, des mots historiques, — mal accueil¬
lis par les Poilus du public, qui trou¬
vaient qu'un peu de modestie sied aux jeu¬
nes de l'arrière.
Les guesdistes authentiques, massés au¬

tour de MM. Mayéras et Longuet, for¬
maient un groupe très distinct. '
Le demi-ministre Albert Thomas, aban¬

donné, trouva difficilement une chaise et
un coin de table. Assis enfin, il s'absor¬
ba dans des travaux qui n'avaient qu'un
rapport lointain avec la S. F. I. O. Il ne les
délaissa que pour rire de bon cœur quand
M. Goguenheim, délégué au cœur candide,
protesta contre le peu d'égards qu'on
avait pour le sous-secrétaire d'Etat, aux
munitions, à qui' on n'a donné a!u minis»
1ère qu'une. place de contremaître), alors
qu'il est de taille à faire un vrai patron.
M. Gaston Lévy papillonnait,, à son ha¬

bitude, de table en table. Mois il semblait
plus exilé que. jamais.
M. Jules lîhry, barbu comme un gues-

diste. était revenu de son camp de con¬
centration, où il n'est, qu'on se rassure,;
qu'en qualité de gardiien. pour montrer aux
camarades .-son bel uniforme.
Seul, M. Fribourg n'avait pas changé de

rôle : il s'efforçait de trouver des mots
meilleurs encore que ceux de M. Rappo-
port, quti pourtant se surpassa.

La discussion
Le Congrès discuta d'abord longuement

sur la manière de conduire les débats. Ex¬
cellent exercice. La bonne méthode était
difficile à trouver. Quel que soit le débat-
d'abord soulevé, il entraînait la discussion
générale.
Parlait-on de l'Humanité ? Il fallait abor¬

der alors le point délicat de la nomination
d'un nouveau directeur politique, et par¬
ler de certains incidents sur lesquels nous
n'aurons pas le mauvais goût de nous ap¬
pesantir.
Les délégués permanents mis en cause,

c'était parler de M. Maxence Roldes, col¬
laborateur de M. Thomson, et M. Thomson,
c'est une relation qui, si l'on en croit MM.
Dubreuilh et Mayéras, n'est pas des plus
recommandables. "
La discussion du rapport du Groupe so¬

cialiste parlementaire provoqua la deman¬
de d'un rapport du groupe ministériel. Dis¬
cuter celui de la C. A- P.. c'était mettre le
feu aux poudres.
Le Congrès fut Sage. Prenant le taureau

par les cornes, il attaqua tout de suite la
discussion de la politique extérieure du
parti.
Discours de M. Compère-More!

- C'est M Compère-Morel qui, au nom de
la majorité, prit l'offensive. Il fut très bien,
Compère-Morel, émouvant, convaincant,
entraînant. Il rappela les origines de la
guerre, l'attitude parfaite du gouvernement
de la République'.
— Le parti, déclara-t-il désire la paix

comme il l'a toujours désirée, mais il la
veut par la victoire.

« Et c'est ici qu'il faut savoir si nous
sommes unanimes à la vouloir et si nous
possédons Ta possibilité ae l'obteni.ï.

» Toute la question est là.
» Si les alliés peuvent disperser des res¬

sources militaires pUremept économiques
pour mener à bien l'œuvre de défense na¬
tionale et de libération, pas de paix ni de-
pourparlers de paix.

» S'il leur est impossible de faire cet ef¬
fort., la paix de suite ou tout au moins ne
pas fermer les oreilles aux bruits de paix. »
— Je crois, affirma avec force M.

Compère-Morel, que les alliés sont sûrs de
vaincre. Nous avons deq ressources en
hommes, des forces économiques que les
Allemands n'ont pas. Nous avons la ri-
chesse et nous avons aussi et surtout la
maîtrise des mers

» Le chiffre de la population propre de»
pays affinés et de leurs dépendance* est d®
711 millions. Celui de l'Allemagne, de l'Au¬
triche-Hongrie, de la Bulgarie et de la Tur¬
quie et leurs dépendances alleint a peine
160 initiions. Le facteur de la population a
une importance considérable quand on sait
qu'une guèrre d'usure ne peut être menée
qu autant qu'on dispose de ressources hu¬
maines énormes.

." 1211 ce qui concerne les forces écono¬
miques, dans le domaine agricole noua
jouissons d'une situation prépondérante.
D autre part, notre stock monétaire for
et argent) nous donne une supériorité ma¬
nifeste. La maîtrise des mers nous permet
de faire circuler plus dp 15,000 navires

» Enfin, le succès de notre emprunt coïn¬
cide avec le moment.où les capitalistes des

'W r6S s'"mbleat vouloir supprimertout crédit au. gouvernement .impérial
A, " financiers de New-York

4 » ° ra U;ttrib,)cnt la baisse dumark à trois causes principales • resserre¬
ment du blocus contre l'Allemagne?^,
velles charges qui sont causées h l'Allema¬
gne par la campagne balkanique, méfiance
croissante des capitalistes neutres.

« Que faut-il pour vaincre ?
« Tendre toute notre énergie et notre ac¬

tivité pour lœuvre de guerre et mener une
Action militaire commune, disposer d'un
waiênel de guerre adéquat aux nécessités;
que les possédants comprennent toutes le»
nécessités et fassent des sacrifices.

« Il faut organiser une production inten¬
sive au point de vue agricole et industriel,
stimuler le gouvernement. Contrôler tout
veiller au bon état moral et matériel de»
troupes sur le front, dans les dépôts, dans
les cantonnements, dans les usines travail»
lant pour la défense nationale..

Pour sauvegarder l'avenir
J1 ne te/ut pas, pour le socialisme, dit

M. Compère-Morel en terminant, que ta
" : .'".Vv?"V I

Léon Daudet réclame mon arrestation!'
Pas moins !
La raison ?
Je suis le complice de Garfunkel.
C'est sûr. Daudet l'affirme. Daudet Le

proiuve.
Savez-vous comment le bougre le

prouve ?
Eh bien,voilà : Le Bonnet Rouge a pu¬

blié naguère deux opinions du docteur
Lombard, l'aine à l'occasion du transfert
des cendres de Rouget de l'Isle aux In¬
valides, l'autre à propos de notre cam¬
pagne contre la nouvelle visite impo¬
sée aux réformés n' 2.
Or,le docteur Lombard avait pour ami

et pour complice Garfunkel.
Donc, ALmereyda est l'ami et le com¬

plice de Garfunkel.
Ce n'est pas plus difficile que ça.
Aves ce système là, M. Poincaré et les

hommes politiques qui inaugurèrent
l'hôpital que dirigeait Lombard pour¬
raient être ' déc-larés lès complices dé
Garfunkel.

Ne. désespérons pas : Daudet y vien¬
dra peut-être. j .
Discuter avec, Dauldet f Lui opposer

des démentis X Le prendre en flagrant
délit de mensonge ?
Ah ! non- Pouah !
ïil't puis "à quoi cela servirait-il ?
•Daudet n'en continuerait pas moins

à affirmer que je me suis enrichi en
fournissant des munitions à l'armée,
que je possède un petit hôtel particu¬
lier, que j'ai été réformé d'une manière
inexplicable et mystérieuse et que Lom¬
bard et Garfunkel étaient de mes rela¬
tions.
N'allez pas déduire du roeambolesque

roman imaginé par Daudet que le gail¬
lard est fou.

Bien que syphilitique héréditaire, bien
qu'imparfaitement guéri de sa morphi-
nomanie, bien qu'il se livre à l'occultis¬
me et à la débauche, bien que la peu»
du diable altère de temps à autre ses-
facultés mentales, Daudet n'est pas fou.
C'est un bandit qui défend sa peau

et un porc qui défend son auge.
Il sait, par le terrible feu de barrage

que furent nos articles sur les serviteurs
de l'étranger, quels redoutables adver¬
saires nous sommes pour sa maffia.
Il sait, par des souvenirs encore cui¬

sants, que mes amis et moi sommes
seuls capables de mettra à la raison les
jeunes énergumènes qui composent, en
temps de paix, la camelote .royale.
Il sait que, seul, j'ai eu le courage de

le nommer l'assassin de Jaurès.
Et il a peur que demain, la paix si¬

gnée, j'ameute contre lui et sa bande —
à Supposer qu'ils aient encore le front
de paraître en'publie —- nos militants
revenus .gu front qui isaVent bien que
l'assassin de Jaurès c'est lui et qùe
l'Action/Française représente pour le
développement de la République et ,1'a-
venir-de la. eivilisatiôn un danger aussi
réel que les Bbchés.

'

Alors Daudet s'est dit qu'il fallait me
« tomber »

Et il s'y essaie, l'avorton !
La diffamation et le chantage, voilà

ses armes.
La diffamation contre ma personne et

ma vie privée. Le chantage sur mes col¬
laborateurs et mes amis.
Le malheur, pour le drôle, est que,

aussi expert qu'il soit, il n'aboutit qu'à
soulever le dégoût.

C'est moi qui lui.casserai les reins...
Miguel ALMEREYDA

France sorte amoindrie, diminuée du con¬
flit engagé.

a Si nous étions vaincus et si nous con¬
cluions -une paix boiteuse, nous avouerions
l'impuissance d'une démocratie à se défen¬
dre.

« Entre les forces démocratiques de l'Oc¬
cident même alliées à la Russie et les em¬
pires du Centre, faites de violenoe, de ty¬
rannie et de réaction, nous ne pouvons hé¬
siter.
« Nous laisserions l'hégémonie s'étendre

sur le monde. C'est une tutelle tvrannique
à Laquelle nous ne pourrions, nous accoutu¬
mer ; c'est la réaction maîtresse pour long¬
temps ; c'est la démocratie brisée et jugu¬
lée par je ne sais quel étatisme rude et

, grossier.
« En demandant la paix ou en favori¬

sant les menées intéressées des pacifistes
étrangers, ' nous serions responsables ! Le
socialisme serait pour longtemps affaibli.
'« La situation ; est douloureuse certes.

■ Mais notre conscience socialiste ,nous im¬
pose de demander que la lutté, imposée 'aux
alliés par lès 'dirigeants de l'Allemagne soit
conduite à son terme logique, c'-gst-à-dive
jusqu'à la défaite du militarisme allemand..

« Le militarisme triomphant de TAllema-'
gne victorieuse préparerait pour nos en¬
fants, dans le bruit des armes fourbies et
préparées pour d'autres gùer-gs. une exis¬
tence tellement précaire et tourmentée qu'ils
nous maudiraient à jamais. »

Zimmerwald
M. Compère-Morel eut un gros et légi¬

time succès.
M. Jobert, qui lui succéda, en eut moins.

Le député de l'Yonne n'apporta, d'ailleurs,
rien d© neuf au débat.
Mais M. Bourderon fut écouté avec une

attention soutenue. Pas orateur, il s'expri¬
me pourtant très clairement :
— J'ai vu des socialistes allemands, dit-

il, mais je ne fus pas le seul...
Et M. Bourderon rapporte comment,

avant qu'il n'allât à Zimmerwald. d'autres
s'en furent à Berne dont on ne parla pas.
II fit remarquer, non sans finesse :
— J'avais agi avec discrétion. C'est la

C- A. P. qui fit du tapage autour de l'af¬
faire. Et pourtant le débat s'ouvre sans
qu'il n'y ait rien qui lui serve de base,
puisque personne ne demande au Congrès
ni de m'exclure, ni de me blâmer...
Il y aurait bien des choses intéressan¬

tes à dire sur le discours de M. Bourderon.
Nous ne croyons pas que le moment soit
venu de tout écrire. Il ne nous déplaît pas,
d'ailleurs, de montrer que nous n'avons be¬
soin ni de Mme Anastasie l'aïeule, ni de
la jeune qu'épousa solennellement M. Re¬
naudel en un jour de neurasthénie, pour
taire ce qu'il convient de ne pas dire en¬
core.

tmmm* •

La séance de ce matin

La séance de ce matin débuta, par divers
incidents provoqués par le huis clos, cher
èi M. Renaudel.
Des délégués protestèrent au sujet de la

publication, que nous signalons d'autre
part, dans divers journaux du matin, de
comptes rendus détaillés.
M. Renaudel en conclut qu'il fallait inter¬

dire au socialistes de la Seine, non délé¬
guée, d'assister au C^grès. Ce qui, com¬
me on pense, soul-eM force protestations.
Cette proposition ^décente n'eut qu'un

succès très médiocre auprès du Congrès et
les choses res-tèrisnt en état,
47 orateurs étant inscrits sur la discus¬

sion générale^..on avisa aux moyens d'en
«réduire, le nombre, ce qui ne nécessita
■qu'une heure de discussion.
En définitive, on se mit d'accord. Parmi

les orateur,» désignés pe.r la majorité, si¬
gnalons le ministre Marcel Sembat et le
demi-ministre Albert Thomas.
-, ML Edgar Miliiaud. auc l'on s'attendait à

-n - -

voir défendre la thèse de la majorité, ob¬
tint un vif succès auprès des amis de MM.
Longuet et Mayéras.
Dans un discours très documenté, d'une

forme parfaite, en excellent universitaire,
il présenta une motion nouvelle suscepti¬
ble de rallier la grosse majorité du Con¬
grès parce qu'elle donne implicitement lar¬
ge satisfaction aux diverses minorités.
M. Edgar Milhaud! dit quantité de "Choses

intéressantes, notamment à propos de la
liberté des mers. Nous aurons h revenir
sur son discours, sur ses déclarations,
mais nous nous en voudrions de ne pas im¬
médiatement noter la grosse impression
produite sur le Congrès pas son exposé qui
a le mérite de ne pas être fait de mots so¬
nores et de formules vaines, mais de re¬
poser sur des faits précis, et d'exposer con¬
crètement La situation. On peut dire que le
discours de M. Edgar Milhaud constitue un
fait nouveau qui pourrait influencer toute
la. politique du Parti socialiste.

X et J. C.
>—«»+■► < •

TROIS HEURE#
Nuit calme sur l'ensemble du front.

Le Front italien
COMMUNIQUE OFFICIEL

Home, SJ6 décembre. — (Communiqué du com¬
mandement suprême en date du 25 décembre)
Le long du front du Tyrol et du Trentm, et

en Camie, actions intenses d'artillerie-
L'ennemi a recommencé ses tirs contre les

lieux habités, dont quelques-uns ont été endom¬
magés, et contre la. bourgade de Lopplo, dans
le val Hio Caméras (Adige).
L'ennemi a [ait rouler de gros rochers du haut

des monts qui dominent le nord du pays, sans
toutefois réussir A causer des dégâts.
Notre artillerie a contre-battu l'artillerie en¬

nemie et a dispersé, dans plusieurs localités, des
troupes et des colonnes de ravitaillement en
marche.
Sur le front de l'Isonzo, rien d'important à

signaler-
!■)«!■»

Le Front anglais
COMMUNIQUE OFFICIEL

Londres, 25 décembre. — Front occidental :
Rien de particulier A signaler.
'Canonnade tmbUuéUe le long du front.

- i >-•♦<«>-<

Le nouvel ambassadeur d'Espagne
à Paris

Le.marquis del Muni est nommé ambas¬
sadeur d'Espagne à Paris.
l >-»♦«»-< i .

Faits divers
Ils crânent... devant les blessés

et les vieillards
Il y a quelque temps, c'était notre confrère

Joitssc, gui, parce qu'il lisait le Bonnet Rouge,
fut, dans le métro, insulté, et — alors qu'il re¬
vient au Iront oii il a été g-rauement blessé —
traité d'embusqué et dé v Hoche » par un lec¬
teur de l'Action trançaise.
mercredi dernier, c'est un homme de G3 ans,

un hétlora.ble citoyen, M. Poncelet, qui, parce
qu'a lisait le Bonnet Rouge, était pris à partie
par une jeune gouape à ligure d'inverti pro¬
fessionnel, qitï, naturellement, lisait l'Action
française. L'incident se produisit dans le métro,
après la station Porte d'Orléans. Des ouvriers et
dtautres voyageurs intervinrent et rappelèrent
le maurrasson au sentiment des convenances.
Lé néo-royaliste se., tut un iris tant. Puis, au
premier arrêt, il sauta de voilure et, quand lé
train eut repris sa course, il se mit A crier :
«■ Vive- le Roi T » en brandissant la feuille de
Daudet vers tés voyageurs que ta rame empor¬
tait. •
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LA CHASSE
AUX ESPIONS

Vije Lettre de M. Malvy
à la " Lib

Pas d alarme!
Depuis quelque temps, un certain nom¬

bre de journaux menaient Contre M. Mal-
vy, ministre de l'Intérieur, une campagne
assez vive. Le reproche qu'ils faisaient ù
M. Malvy aurait été grave, s'il avait été
fondé : Ces journaux accusaient le minis¬
tre de l'Intérieur, et les services placés
sous ses oudras, de n'avoir montré ni as¬
sez de vigilance, ni assez d'énergie dans
la surveillance des ennemis de l'intérieur
et dans T,a chasse aux espions.
Cette campagne n'était, heureusement,

fondée en rien. Les faits montrent que les
accusations lancées contre M. Malvy, ses
collaborateurs et sed'subordonnés, ne sont
nullement justifiées.. C'est ce que M. Mal¬
vy établit avec fonce et clarté dans la let¬
tre qu'il vient «l'adresser au directeur de
La Liberté, journal qui s'était distingué
par La. vivacité et la fréquence de ses atta¬
ques contre le ministre de l'Intérieur. C'est
ce qu'établissent. aussi les' chiffres cités'
par notre grand confrère le Malin, dans
les commentaires dont il fait suivre la let¬
tre de iM. Malvy,'Il y a eu, depuis le début
de la guerre, 54 condamnations à mort
pour espionnage dams 1a. zone des armées,
et 9 dans la. zone de l'intérieur ; il y eut
en outre, 100 condamnations aux travaux
forcés, à la réclusion et à la prison. C'est
donc qu'on veillait, et qu'on veillait sans
relâche. Mais pourquoi ces chiffres ? Pour¬
quoi ces discussions ? Que Paris et la
France entière soient bien gardés contre les
espions, tous Tes Parisiens, tous les Fran¬
çais ont ipu le,constater eux-mêmes. Les
•agents de l'Allemagne ont commis des at¬
tentats un peu partout.
Aux Etats-Unis, ils ont manigancé des

grèves, .fait sauter des voies de chemin de
■fer, saboté des' usines En Italie même, il
y eut quelques faits de ce genre. En Fran¬
ce, rien. La mobilisation a été décrétée :
nos trains ont circulé portant des troupes
vers le front ; pas un n'a été arrêté ; pas
un rail n'a été déplacé ; pais un écrou n'a
.manqué ; pas une chaudière n'a fait ex¬
plosion. De même pour le ravitaillement
en armes et en vivres : pas le moindre ac¬
cident, pas le plus petit incident. On nous
avait arintîncê des sabotages, la famine,
le désordre. Il n'y a rien eu, rien.
Remorquez que, malgré toute la vigi¬

lance die M. Malvy et de ses collaborateurs.,
des espions aurait pu tromper la surveil¬
lance. Il y aurait pu se produire des acci¬
dents. Des attentats auraient pu être com¬
mis. 'Rien. Rien. La fortune favorise le3
audacieux : M. Malvy a fait un geste har¬
di, en déchirant le carnet B ; il en a été
récompensé : il a eu une. chance extraordi¬
naire. Ilien n'a troublé. la durée de son
ministère.
Aussi la justification du ministre di¬

rait-elle pu paraître fsuperfjue. Mais, com¬
me îë fait observer le ministre de l'Inté-
rieu'ê, les accusations die1 La Liberté au¬
raient, pu^aîarmer .une partie de l'opinion
publique, niaî Informée. Le peuple de Fran¬
ce né doit ni perdre sa confiance, ni sortir
«Te sa, quiétude.

umm-4-

La Lettre de M. Malvy
Monsieur le Directeur,

L'heure n'est pas aux polémiques,
auxquelles ne me disposent d'ailleurs ni
mes fonctions, ni mon caractère, et je
m'abstiendrais assurément de répondre
à vos articles sur les étrangers en Fran¬
ce et la répression de l'espionnage si je
ne considérais qu'il y a un véritable
danger national à laisser s'accréditer
plus longtemps dans l'opinion publique
cette idée démoralisatrice que l'Admi¬
nistration dortt j'ai la charge n'emploie
pas à combattre les ennemis de l'inté¬
rieur toute la vigilance et l'énergie né¬
cessaires dans les circonstances tragi¬
ques que nous traversons.

Contre les vaines alarmes
Ministre responsable de la tranquillité

et de l'ordre publics, j'ai le devoir de
m'élever contre tout ce qui est suscepti¬
ble de porter atteinte à l'admirable état
d'esprit du pays et d'adresser à l'opi¬
nion publique, en réponse aux campa¬
gnes de presse qui peuvent semer l'in¬
quiétude et la méfianoe, un appel an
calme et au sang-froid.
J'ai eii, dès les premiers jours de la

guerre, la lourde mission de défendre le
pays contre les dangers que pouvait lui
faire courir la présence sur notre sol
des agents à la solde de l'ennemi-

La mobilisation
Je ne dirai pas aujourd'hui l'angoisse

des minutes vécues à une heure où tout
était à redouter- Je -constaterai simple¬
ment que rien n'a entravé la concentra¬
tion de nos troupes et que notre mobili¬
sation s'est accomplie dans l'ordre et le
calme le plus parfaits ; pas un attentat,
pas un accident ; elle fut- admirable.
Est-ce par manque d'énergie, de volonté
ou de force de l'espionnage allemand
dont vous dénoncez la redoutable orga¬
nisation et qui. devait opérer surtout à
ce moment où nous étions pris à la gor¬
ge ou esfc-qe par suite de la vigilance des
services qui avaient pour devoir de pa¬

rer à ce danger ? Question que je laisse
aux citoyens impartiaux le soin de ré-
souare.

Ce péril écarté, d'autres restaient non
moins angoissants. Il fallait faire face
et dejouer toutes les tentatives faites
par I ennemi pour atteindre et désorga¬
niser notre défense nationale-

Je dois .encore rappeler, mais briève¬
ment, les mesures prises.

Les Austro-AHemaniV,
Tous les Austro-Allemands furent im¬

médiatement placés dans des camps de
concentration : 52 camps ont été spé¬
cialement créés à cet effet- Des permis
de séjour ont été accordés à un très pe¬
tit nombre d entre eux dans des cas
étroitement définis- J'ai donné là-dessus
des indications, complètes à la Chambre,
a certaines Commissions et au groune
des députés de la Seine. N'ayant rien à
cacher de ce que j'ai fait, j'ai mis la
liste de ces permis de séjour à la dispo¬
sition des membres du Parlement et de
la Presse ; vous pouvez à loisir la con¬
sulter.

Dès le début des hostilités, j'ai pres¬
crit a toutes les autorités de police do
considérer comme ayant conservé leur
nationalité d'origine tous les Austro-
Allemands qui auraient obtenu une na"1
lurahsation quelconque depuis le nre-
mier août 1914.

Les Austro-Allemands auxquels a été
retiree la naturalisation française ont
ete traités comme s'ils n'avaient jamais
perdu leur première nationalité.

Les neutres
En ce qui concerne les sujets appar¬

tenant a des nations neutres, toutes les
mesures do sureeillanec ont été prises',
il y avait a Paris avant la ciiem»

150 Oûû éïarFirs- V y en a aujourd'hui150.000 dont la plupart sont Italiens,
Russes, Anglais Américains et Suisses.
Propose-t-on l'expulsion en masse ?

S0? simpliste qui faciliterai*singulièrement la tache de la police •

mais que personne ne peut sérieusement
envisager. Mon devoir était d'expulser
par mesure individuelle tous ceux sur le
Joyalismo dcsquels un doute pouvait s'é¬lever. J ai usé de cette arme et 5.063 ex-

1915 °nt 6té pronoi>cées en 1D14 et
. - La chasse aux espions '
Côntre l'espionnage allemand, la lutta

ne s est pas un instant ralentie. J'ai dit
le résultat acquis, le nombre des arres¬
tations opérées, les condamnations pro¬
noncées.
La tâche était et reste très lourde.'

Elle a ete poursuivie et se poursuivra:
jusquau bout avec toute l'activité la
vigilance et l'énergie nécessaires. Elle
s accomplit discrètement et sans bruit
mais avec des résultats certains et effi-,'
caces. Tout le prouve. -G <■ !

<ïW-uUl-quel é^ûëbaèntis est il produira 1 intérieur qui puisse*
faire craindre jiu pays quelque défail¬
lance^ou quelque négligence- «ihez ceux
qui sont chargés de veiller à sa sécurité.

Je considéré qu'il câ mauvais par des
campagnes de cette nature d énerver
opinion publique et de lui faire perdrei

ce calme et ce sang-froid qui ont don-
ne a notre pays cette force morale ouf
le fait si grand-
J aime mieux, quant à moi, qui allai,

conviction que les services, placés sous
mes ordres ont rempli leur mission avec
le plus grand patriotisme, lui dire qu'if,
peut avoir confiance et que sa sécurité
n eSï pas menacee-

Confiance justifiée
• Perfl('Dez-inoi, en terminant, Mon-omir e Directeur puisque vous semblez
rattacher mon défaut de vigilance à une
tendresse particulière pour les partis
avances, d [ajouter que je me fais hon¬
neur d avoir fait crédit et confiance ài
ceux qui. <>n raison des idées qu'ils
avaien émises, pouvaient être considè¬
res comme dangereux pour la Défense
nationale.
J'ai considéré qu'au moment ou lai
ranee était brutalement et odieusement

attaquée, aucun Français ne pouvait
manquer a son devoir. Et, des heures
angoissantes vécues pendant ces longs
mois d'histoire, je conserverai toujours
cette grande joie d'avoir fait de toi#
cœur a la classe ouvrière une confiaïicg
qui n'a jamais été trompée.
Veuillez agréer, Monsieur le Direèr

leur, l'assurance de ma considératiot
distinguée

MALYY.
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AUX ECOUTES

CHANSON DU FRONT

Noël del'Envah»
ft nues camarades des régions envahies.

Ail j NOËL D'AUGUSTA HOLMES-
i

Trois atnges sont venus ce soir.
Voltiger parmi les tranchées,
SSt tout le long des boyaux noirs
Leur ligures se sont penchées !
En passant ils m'ont dit « Poilu,
Le bon Dieu veut que tu lui dises
Ce que tu désires le plus ;
Allons, parle en toute franchise. 1 S

— Noél, Noél !
Nous venons ciu Ciel

Chez les Alliés et chez les Boches
Pour leur offrir
Melon leurs désirs

Les cadeaux qui gonflent nos poches 1
II

Veux-tu gagner la croix d'honneur
'Ou les galons de capitaine ?
Du' bien, faut-il pour ton bonheur
La permission d'une semaine '(
Veux-tu pas, bien que tu soir fier,
Accepter pour plus de bien être
La paix dont parle le kaiser
El qu'il va l'imposer... peut-être*?'

— Noéi, Noël !
Retournez au Ciel !

Pour i'en Paix... voyez chez les Boches !
lu vieux bon Dieu

1 Htes que je veux
Délivras ma femme et mes mioches !

P. ALBERTY,

Nocturne
'Le journal de M. de Waleffe ne manque

pas de «. culot ». Lisez-moi cette description
qu'il donnait, samedi à midi, de lia nuit de
Noêl, c'est-à-dire de la nuit de vendredi à
samedi, nuit qu'un clair de lune obstiné et
mie humidité douce rendirent presque pa¬
reille à une matinée de printemps, bru¬
ineuse et tempérée.

« Un temps gras et mou, un ct'cl noir, des
'rues noires,, çt, dans, robs-tairité, la fuite
éperdue des "lavis, courants..,. . Beaucoup de
çeux-ci {les fidèles), prévoyant la pénurie
de voitures et l'absence de lumières, s'é¬
taient munis de lanternas et de lampes élec¬
triques. Ces groupes, à démi-éelairés par
'des feux vacillants.,-, etc., etc. »
Il faisait clair, comme en. plein four. Et

les gens, lotin d'être obligés de se munir de
lampes êleclriqueis, s'amusèrent ù coiffer
tle boîtes à ordures les réverbères, tant la
clarté de la lune, qui inondait les vues de
lumière, les rendait superflus.

non plus "tes coups de pieds à l'arrière qui lui
furent si généreusement administrés dans un
oatô du quai d'Orsay, le jour de l'enterrement
de Jaurès ,par te député socialiste de la Seing.

Un néologisme.
Des gens s'appliquent à appauvrir la langue

française sous prétexte d'en chasser les voca¬
bles d'origine étrangère.
Mieux inspirés, d'autres s'ingénient à enri¬

chir notre vocabulaire. Ainsi Galipaux.
■— 'Puis-je vous voir, cet après-midi î lui. de¬

mandait uji- de nos collaborateurs.
— Non, mon cber ami, cet après-midi je

irocadérote.
L'excellent artiste devait en effet' prêter son

concours 4 une matinée du Trocadéro.
Ainsi M. iKouché pourra « opéraser », ou

« s'opéraser », IM. Benga... « s'engager », En-
tboven « Cagibi...ter », les artistes des Gapu-
'çines. « capuciner ». et ceux du Tréteau-Royal
« daudetiiser » eu plus simplement fane le pour¬
ceau.

POSTE RESTANTE
— Dans te dernier numéro des Hommes du

Jour (2,5 décembre) articles, chroniques et échos
-de Georges Pioch, sur le nouveau généralissime
-anglais, Henri Fabre, sur le Père Vaillant, A.
Desbois, sur ia Dernière Guerre ; et la suite de
l'enquête sur Romain Rolland ; nombreuses il¬
lustrations photographiques ; dessins de d'Henri-
pot, J. Uepaqu.it, Luc-Cyl ; rev-ue de la carica¬
ture espagnole'.

Publication aimée des jeunes filles, les
(Annailes de M. Adolphe Brisson et de
Mme Yvonne Sarcey ne paraissaient pas
destinées à subir la réprobation des gens
d'Eglise.Mais les hommes de calotte sont
d'une intransigeance qui déconcerte. La
Croix, donc, la perfide gazelle des moines
assomptionnistes, reproche aux Annales
d'avoir commis une » inconvenance ». Le
mot est fort. Il est motivé par un article
'd'Anatole France. L'exquis écrivain ,compa¬
rait — le misérable / — la naissance de
,î'Enfant-Bien des Chrétiens à ta renaissan¬
ce du Dieu-Soleil. Voilà « l'inconvenance
très grave », Mais que va dire Maurras, qui
'se proclame volontiers le disciple et l'élève
d'Anatole France, lequel commi^Jadis l'im¬
prudence de l'introduire 'éhezMffèe de Cail-
lavet, el les assomptionnistes, ses. chers
assompÏÏbnnisles qui aident l'Action fran¬
çaise à passer les fins de mois difficiles ?

Le Portugal
est en République

Le « Figaro » semble l'oublier
Nous recevons la lettre suivante i

,.p Monsieur le Directeur,
Nous avons adressé, inutilement, trois lettres

au Figaro, le prw.nl de bien vouloir, en parlant
de Dom Manuel de Bragance de Saxe Cobourg
Gotha, époux d'une princesse de UoiienzoUern,
ne pas oublier de précéder ce nom royal d'un
-ex, qui pourrait indiquer qUe ce personnage
n'est plus le souverain du Portugal. Le Figaro
nous annonce aujourd'hui que« Sa Majesté le
roi Mipiuet de Portugal » (sic) est de retour U
Londres, sans. avoir, comme il a été annoncé,
visité te front. Nous demandons, pour la der-
nicre fois, au Figaro, si, lorsqu'il parie de- l'Im¬
pératrice Eugénie, il écrit « l'Impératrice Eu¬
génie ag France. »
Et, ne pouvant pas nous expliquer pourquoi

ce journal veiit affubler d'un titré qui n'existe
plus, vin prince 'dont les origines et la liaison
matrimoniale né constituent pas une recomman-
aation pour les nations alliées, nous déclarons
qu'autant de fois que le Figaro s'entêtera i
parler de « Ma Majesté ic Roi de Portugal »
autant de foi nous, lui rappellerons que lé Par-
iugal est en République depuis le 5 octobre 1915.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, nos

salutations les plus distinguées.
Un gro-upc de Portugais de. Paris.

TOUS LES SPORTS

LES ARTICLES
DUGÉNÉRAL PERCIN

alS HlHHI

Pourquoi deux poids, et deux, mesures
La Préfecture de Police interdit aux ca¬

fés et restaurants de'rester ouverts, le soir,
du Réveillon, après dix heures et demieu
La Préfecture de Police oblige les théâtres

et. music-halls à fermer leurs portes. après
onze heures..
Ne serait-il pas équitable (te Imiter les

\églises comme les autres. établissements, et
de ne pas favoriser les prêtres en . les auto¬
risant — ët eux seuls — à gagner dés gros
sous à l'aide de leurs messes de minuit. ?

La vente organisée par la Ligue du Droit des
Femmes dans tes salons de l'Abbaye-,, 1, place
jPigalle ' ,«v» profit de ses oeuvres. d'assistance,
restera ouverte aujourd'hui 26 décembre de 10
heures à 0 heures. Exposition de poupées t
reconstitution 'des -uniformes d-c Cantinières d'a¬
près les documents du Musée de l'Armée, cos¬
tumes des nations alliées. -La recette de ces deux

f~jurs de . vente est • exclusivement réservée auxRennes des lilteiùs militaires. .

Mme Marcelle Capy a piu- faire — sans en-

Des ballons pour nos soldats
LIGUEURS CONTRE UNIONISTES. — Hier

se sont rencontrés sur le terrain de la Légion
les teams représentatifs de l'Union et de la Li¬
gue, au ©relit do l'œuvre des..ballons, des sol¬
dats.
La-recette fut bonne ; elle dépassa 1.800 fr.
Coté sportif, le match "tint ce qu'il promet¬

tait.
Les deux équipes étaient composées de la fa¬

çon suivante :
Ligue. — Gh-ayriguès, Huot, Virano, .Lina,

Charles, Ninot, Boissard, 'Brétille, Da-rques, V-tet»
Riesz....
Union. — Jou, Hérold, Menthe, Privât, Du-cxet,

Rémy, Craxton, Carlier Soîka, Bard, Devicq.
Après une partie à peu -près égale la Ligue

triomphait par 2 buts à 1.
Chez les vainqueurs, Ghayriguès montra n'-a-

veïr rien perdu de ses qualités. Les arrières
possèdent un bon dégagement ; • les demis fu¬
rent. éclipsés pair la iigne adverse. Parmi les
avants la tripiette du centre fit .pionlre de beau¬
coup de perçantBoissard, un jeune, doué dé
bonnes qualités, parut inlluericé par l'impor¬
tance du match.
Chez les unionistes/la défense fut bonne, lés

demis se dépensèrent sans utilité; -pour une -li¬
gne d'ayants au,jeu peu effectif. Les meilleurs
Turent ; Jou, Rénï-y, Ducret, Bàrd et Devicq.
Lorsque l'en saiira que l'arbitre fut l'un, des

meùteùrs joueurs de la Ligue, et que ia partie
commencée en retard se termina dans l'obscu¬
rité, il ne-restera plus qu'à souhaiter un match
revanche avec un arbitre neutre.

A. B.
—

Retrouvé grâce
au "Bonnet Rouge"

——»♦■

Nous recevons la lettre suivante. :
J'ai l'honneur de vous informer que mon

Le dernier ai-tic al de notre éminent col¬
laborateur et ami 1© général Porcin, n'a
pas eu moins de retentissement que les
premiers.
Il est reproduit in-extenso, notamment

par le Droit dû Peuple, le grand quotidien
socialiste de Grenoble

***
On lit dans le Rappel î
Au moment où le général Percin (qui

d'ailleurs avait été accusé à la suite d'une
odieuse -campagne d'avoir livré Lille) met
en cause Tes autorités civiles, voici qu'un
adjoint au- maire de Lille, M. .Wauquier,
intervient dans le débat.
Nous publions sa lettre, parue dan-s le

dernier Bulletin des Réfugiés du Nord :

« Paris, le 10 -décembre.
« Monsieur André Fage,

Rédacteur en "chef du Bulletin des
Réfugiés du Nord, Paris.

« Je lis dans votre numéro du 8 courant
l'extrait d'un article du général Percin, pa¬
ru dans le Bonnet Rouge, et concernant le
rôle des représentants de l'autorité civile à
Lille.

« Je m'étonne qu'un général, ayant eu le
grand honneur d© commander en chef le
territoire de la première région actuellement
malheureusement au pouvoir -de l'ennemi,
puisse écrire des -articles d-e ce genre, sa¬
chant bien que, officiellement, personne ne
pourra le contredire.

« Dan-s d'autres opuscules distribués à
profusion, le général Percin s'est déjà posé
en victime et a mis en cause la municipa¬
lité-lilloise.

« Comment peut-on permettre à un géné¬
ral d'entamer actuellement des polémiques
de ce genre, et comment jugerait-on le civil
qui s'y laisserait entraîner ?

« Faudrait-il rappeler oe qui s'est passé
depuis le jour -de la mobilisation, où Lille
fut déclarée ville ouverte et 1-e général Lo¬
bas relevé de -ses fonctions de gouverneur
de la place, jusqu'au 21 août, date à la¬
quelle, à cinq, heures du soir, le maire de
Lille, reçut dans' son cabinet, eh présence;
de s®s adjoints et de quelques personnali¬
tés, 1e' commandant du génie Mercier, atta¬
ché à l'état-major du général Percin,

« Comme- vous le dites très bien à la fin
de votre.article, toute discussion se-rait ac¬
tuellement ■ superflue. -

« Les procès-verbaux officiels existent et

feront la lumière -sur ce qui s'est passé pen¬
dant cette période critique.

« Nous avons tous le devoir de nous taire,
de n'accuser personne et d'attendre avec
patience et en patriotes Le jour de la déli¬
vrance.

« Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur,
l'assurance de ma parfait© considération.

« Georges Wauquieb,
« Adjoint au maire de Lille.

M. Wauquier est d'avis que la question
des responsabilités ne doit pas être posée,
du moins à l'heure actuelle.
La question ne sera pas posée, c'est un

vieux cliché que nous connaissons bien.
M. And-ré Fage, de son côté, estime qu'il

faut faire le silence momentanément.
« Nous pensons, nous aussi, ajôute-t-il

après avoir publié la lettre de M. Wauquser,
que c'est le -devoir de tous de garder là
plus stricte impartialité sur cette affaire,
tant que la lumière ne pourra être faite.
Nous avons une version. Attendons l'autre
sans nervosité, et évitons les conclusions
.trop Mtive-s. ■

« Dans l'imprécision où nous errons — et
tandis que le fardeau de l'invasion; nous in-
cli-ne_ encore à vojiloir trouver ides, respon¬sabilités dans hos .anciennes rancunes —

la politique aurait tôt fait de -së mêler à ce
débat où elle n'a absolument rien à voir.

« Ce n'e-st que lés documents en mains,
et dégagés de l'étreinte de l'ennemi, que
nous pourrons discuter avec calme et sai¬
nement.

« André Fage. x

Tout cela est fort bien dit. Mais nous res¬
tons, nous, sur nos positions et nous con¬
tinuerons

_ A poser régulièrement la même
question jusqu'à ce qu'on nous réponde !

LES AUTO-RITES CIVILES ? QUI ?
***

Le Petit Bleu, de notre confrère Alfred
Oulman, -écrit :
« Nettes, catégoriques, précises, sont les

déclarations du général Percin qui voulait
et pouvait défendre Lille. Le général dut
s'incliner devant les ordres de hautes au¬
torités-civiles.

« Quelles sont les autorités civiles qui
ont donné ces -ordres monstrueux ? »
Les articles du général Percin ont été

reproduits par le Petit Calaisien et-par le
Progrès de la Somme, cTAmiens.

»

)

* sieur le Gouverneur, que nous croyons pou¬
voir nous appuyer sur un précédent : les
artistes de l'Opéra-Gomique. du TEeâtreT
Français et de l'Odéon ont obtenu la per¬
mission de chanter et jouer.
Il est vrai que ces trois grandes scènes

sont subventionnées par l'Etat. Mais (le
fait essentiel étant -admis) votre mansuétu¬
de ne saurait-elle s'étendre,- a fortiori, à
de plus petites scène-s. dont la situation, à
de multiples points de vue, nous paraît au
moins aussi digne d'intérêt ?
C'est ainsi -que nous croyons devoir vous

faire ressortir que -de nombreux éditeurs de
musique se trouvent lésés dans leur com¬
merce, par . suite du manque de. vente des
œuvres qu'ils ont éditées. Il en est de mê¬
me des

_ directeurs de concerts et music-
1 h-alls, ainsi que des différentes branches
commerciales iqui gravitent ' autour de
nous.
Il convient dé vous faire remarquer éga¬

lement que les artistes lyriques ont tou¬
jours prêté leur concours gracieux- dans
toutes les fêtes de bienfaisance.
En outre des faits que nous venons d'a-

v-oir l'honneur de vous -expliquer, -iLy. a lieu
d-e signaler à votre bienveillante attention
un cas d'intérêt plus -immédiat, pour ne pas
dire plus impérieux ; c'est que nous avons-
de grandes charges de famille ; c'est que
nos femmes et nos enfants so-uffrent par
suite du manque de ressources que nouso
leur apportions, et qu'ils, sont à la charge
de l'Etat.
Puisque vous avez bien voulu consentir

ù accorder à tous les autres corps, de mé-'
lier -le droit .4.',exercer, le soir,, leur profes¬
sion, ne penserez-vou-s. point qu'il, serait-
anormal de ne pas accorder le même droit
aux -artistes lyriques, afin de leur permet¬
tre le libre exercice die leur profession ?
Par voie de conséquence, nous nous en¬

gageons ù v'erëer, sur nos .appointements,
un pourcentage pour tes Œuvres des Bles¬
sés militaires...,

combre cette fois — dans une réunion privée, 'I#? Raymond, objet de ma précédente let-
ù l'Université populaire du Faubourg Saint-An- ^

. .

joine, s-a conférence sur « Romain Rolland et i çe g^min qui ne voulait pas comprendre ,
la jeunesse », \ que n'ayant pas l'âge, il m'était impassible \
L'assemblée, à l'unanimité, a envoyé à Ro- fie permettre de s'engager, pour aller j

main -Hodland l'adresse suivante que publient $ur te front ; que son frère, qui s'est engagé
les Hommes du Jour '■ le 23 septembre 1914, avait l'âge exigé par

« Les auditeurs réunis, â l'Université popu- la loi et qu'il n'y avait pas d'injustice de j
3aJre. du Faubourg Saint-Antoine, -après avoir -m'a part, et étant donné ces faits ce ga-f,
entendu la conférence de Marcelle Gapy sur
S- Romain Rolland et la jeunesse », envoient au
courageux auteur d' « Au-dessus de il-a Mêlée »:
leur salut -fraternel et l'assurance de leur en¬
tière sympathie, s

.'îrTûcoaision de la « Journée-du Poilu », sur
l'inlfiative du Conseil-d'administration de la So¬
ciété de secours mutuels dés artistes lyriques,
-un certain nombre d'artistes, pa-ruii lesquels :
MM. Blond-bin, Bergeret, .Bouvet-, Dellys, Fer-
Oandés, -Maillaune, Monganet, Montéhuis, Sil-
yjn, le eompositeur René de Buxouil ; Minés
'■Gisella, J-ano Helly,. Maud-Gisme, etc., ont dit,
hier, 25 décembre, et diront, encore pu-jour-
S'hui, dans les Concerts et Cinémas de Paris,
$ Le Clairon », de Dérouiède, et les « Aigles
ÎNûirs » de Maurice Bou-kay, musique de René
-de Buxeuil, édités spécialèmeht en cartes pos¬
tales et vendua -au bénéfice exclusif de la « Jour¬
née du Poilu. »;

L'Action Française a la rancùhe fenace, nous
Bit Le Carnet de la Memaine.
Dans un récent compte rendu des débats de

lé Chambre, elle décochait quelques épithètes
haineuses à l'adresse-de -M. Poncet, député so¬
cialiste de 1-a -Seine. Ce dernier nous a donné
l'explication de Ta colère de ia feuille du Roy ;

« Ces messieurs de l'A. F. se rappellent, sans
doute, la petite mésaventure qui leur est surve¬
nue dans te 2" -arrondissement. Ils avaient de¬
mandé à 1-a section socialiste -d'organiser, avec
eux, une réunion' contradictoire. Au nom de ses

Camarades, et sur sa proposition, un -membre
de Trisection, s'adressant aux délégués de la Ca¬
melote Royale, leur répondit simplement ' :
3< Nous n'avons pas. de temps perdre ». Ce
membre de la section du 2*, c'était moi... »

Chartes Maurras s'est souvenu de l'apostro¬
phe de Poncet, — et lorsqu'il traite M. Jean
Longuet de a Quarl-de-Bocùe s, il n'oublie pas

min est tout simplement parti pour p'encja- f
ger dans la Légion Etrangère, espérant par J
ce moyen détourné arriver quand môme- }
sur le front. i
Cet excès de patriotisme très louable est

poussé à l'excès chez ce gos,se qui n'aura •
qu'à attendre d'avoir les 17 tons exigés et
à ce moment je lui donnerai volontiers l'au¬
torisation de faire son devoir, si nous n'a- ,
vions pas encore réussi à expédier nos hô j
tes indésirables' ; mais j'espère que nous
les aurons culbutés bien avant.
Permettez-moi de vous remercier pour;

l'article que vous avez fait pas.ser à son
sujet, étant donné que c'est par lui que je
l'ai retrouvé ; votre amabilité m'a été très
sensible.
Veuillez agréer mes empressées saluta¬

tions.
J.-B. IMPERIAL.

Les loyers pendant ia guerre
La Ligue de défense des petits propriétaires

de Paris et do province dont le siège est à Pa¬
ris 25 rue de la Reine Blanche vient'd'adresser
à MM. lès Membres de 1-a Commission de légis¬
lation civile un mémoire -pour lui exposer l'or¬
dre du jour voté par son assemblée du 28 no¬
vembre dernier et tes motifs qui la font se Pal¬
lier à l'amendement Lairolle.

; >-«»-$.«»-<—

Pouf les Poilus

L'Européen, « ciné-concert », le coquet
établissement de la rue Biot, place Glichy,
a décidé, durant tes fêtes, de recevoir ù
demi-tarif, en matinée et .en soirée, tous les
-militaires, en uniforme, dv

. Nous sommes heureux d'annoncer Cetle
bonne ' nouvelle aux nombreux « poilus »
qui pourront tous, ainsi, aller se réjouir
aux aventures joyeuses do l'inimitable
» Chariot » et applaudii; les meilleures w I
dettes du rousic-halL '

ifiorges twïiefrï'2.

Tribune des Lecteurs

Les Artistes mobilisés

Un groupe d'artistes lyriques ët drama¬
tiques adresse au Gouverneur militaire de
Paris la requête que. voici ;
... Nombreux sont les artistes lyriques

mobilisés dans le service auxiliaire, du
camp retranché -de Paris.
C'est en leur nom que nous venons solli-

citer qu'il leur soit accordé sur démande
personnelle d'être autorisés à exercer leur
profession, c'est-à-dire, de se produire en
soirée'. "

Qu'il nous soit permis de vous dire, Mon-

Les employés d'oetfoi
réclament

Nous ne savons pas si la Ville de Paris
vient au secours .de son personnel pour
l'aide-r à supporter la vie chèr-e du mo¬
ment.
Mais ce que nous savons, c'est que de¬

puis dix-sept mois• plus d'un millier d'a¬
gents de l'octroi de Paris, presque t-o-us
âgés de plus de quarante ans, sont as¬
treints à faire un: service continu dé 24
heures dont douze heures de service de
nuit dans les gares cru aux barrières,r. aux
puises avec les rigueurs de là sai-sori."

Qu'on tes oblige à subir -ce travail exté-
jiuant sa"s -repos hebdomadaire ;

Qu'ils doivent prendre..au moins d-eux
repas dan-s leua's postes, c'est-à-dire hors
d-u foyer familial, d'où supplément sensible
des frais à supporter pair leur modeste bud¬
get,
Qu'enfin pouir tes gratifier die' leur effort

donné sans murmuré-£, on. vient, de leur al¬
louer une gratification qui rétribue les
2.040 heures -supplémentaires qh'ils ont ef¬
fectuées à raison de 0 fr. 06 (six, centimes
de l'heure !!)
Ne s-e trouvera:t-il pa,â ïût ou plusteurq

conseillers pour signaler l'injustice de cette
rétribution d'autant moins coûteuse qu'elle
est prise sur les traitements des mobilisés
de ce service et officiers aux armées.

mi rwirr Ancienne élève Maternité dflT Jlilïlfllb Paris, ex-interne hôpitaux,,
reçoit pensionnaires toutes -époques, 11, rue
Jean-Leclaire. Paris (17*1. Nord-Sud Marcadet,

LES PLANCHES

Courrier des Spectacles

IIWA1VC! D'ANGLAIS S domicile par demobLïilUitS selle anglaise réfugiée de Turquie.
^àsa Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris.

POUR LE NOËL ET LES ÉTRENNES
ENVOYEZ DES LIVRES AUX POILUS

Le dernier ouvrage de H.»G. WELLS fut écrit à leur intention

La Guerre qui tuera la Guerre
(Traduetioij de GEOBGES-BUZILE)

ï -vol. pris dans nos bureaux 3 fr. Franco, 3 ff, 25

Porte Saint-Martin. — Cyrano, M. Le Bargy,
Les Fêtes. — Encore quelques représentations
en soirée et qu-elques-u.nas en matinée et le pu¬
blic parisien ne pourra plus applaudir M. Le
Bargy, son comédien favori, celui à qui il doit
ses plus belles, ses plus complètes sensations
artistiques. Cyrano de Bergerac aura servi d'a¬
pothéose -au grand artiste, car clest dans ce
rôle admirable que son immense talent aura pu
s'épanouir dans toute sa puissance et dans
toute son étendue. Cyrano sera joué -aujour¬
d'hui dimanche en matinée (M. Le Bargy; et en
soirée (M. j. D-uval).
Demain, lundi, pas de représentation, mais

pour tes l'êtes d-u jour de l'An, à partir de mardi
28 décembre jusqu'à jeudi 6 janvier inclus, Cy¬
rano sera joue tous les jours, soit dix fois en
soirée et cinq fois en matinée.

w%

Opéra-Comique.-— Aujourd'hui dimanche, soi¬
rée à 7 heures 30, Carmen (Mlles Brohly, Camil¬
le Berello, MM. Da-rmel, Albers et Mlle Pav-
loft).
Jeudi 30 décembre, pour tes représentations

de -Mlle Mary Gardon, Louise, avec !MM. Fon¬
taine, Henri AlbersJ.

vwv
Théâtre Sarah-Bernhardt. — Avant son dé¬

part pour Andernos, Mme Sairah-Bernhardt a
donné des -instructions pour qu'i-1 soit envoyé
à toutes les matinées 200 places -dans les hôpi¬
taux militaires de Paris ; il fallait voir hier nos
braves soldats, -attentifs et heureux, et après là
tirade de Flambeau :

El nous les petits, les obscurs, les sans gfcùdes.
ce lût une explosion d'applaudissements, pas

dos deux mains, hélas ! mais comme ils criaient
bravo.

ww

Nouvel Ambigu. — Moriarty, le -roi des ban¬
dits, Sherlock Holmes, le premier des détectives
se sont déclarés une guerre à-mort. Cette lutte
terrible -remue les bas-fonds de la pègre : Or-
tebar et sa .dtgnç épouse, Bribb, le cambrioleur
estiim-é -d-ans -son quartier, la clique des -Bas-
sicq, -des Fitton, des Jarvis. Sherloc-k, dont l'a¬
mour pour Alice 'B-rent décuple l'adresse et la
force, triomphe, en d'émouvantes péripéties,
des machinations criminelles de tous ces co¬
quins... et le public, enthousiasmé, emballé, em¬
poigné, passionné, fasciné,- -applaudit à tout
rompre tes artistes incomparables q-ui interprè¬
tent l'œuvre d-e M1. P. Decourcelle avec une- con¬
viction, une virtuosité inégalables

/M.

. Concert Mayol. — Aujourd'hui, dernière ma¬
tinée de Cora Laparccrié et sa troupe. Partie
de concert ; Mariinaek, la célèbre attraction ;
Caiby Montbreuse, et toutes tes- Etoiles de Paris.
Prochainement Madame Boy-Dou-Ba-Da-Bouh,

opérette, et-, pour la première -fois à Paris, les
8 N. p. Z. m

CE SOÏR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h., Le Luthier
Crémone, Le gendre de M. Poirier.

Ile

ODEON. Relâche.
OPERA-COMIQUE, 19 h. 30, Carmen..

TRIANON-LYRIGUE,
ques.

8 h. 15, Les Saliinïban-

PORTE SAINT-MARTIN. — Jour de l'An •
Cyrano de Bergerac. Du mqrdi 28 décembre
-au jeudi (j janvier inclus tous les soirs. Cinq
matinées : jeudi 30 décembre, samedi 1, di¬
manche 2, lundi 3 et jeudi G janvier (Mi Le
Bargy, Mme A. Mégard,. M. L. Gauthier, M.
A. Calmettes).

Gaîté, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer.
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure,
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., L'Aiglon.

Châteiet, 8 h., Les Exploits d'une petite i.
çaise. ''dru

Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimanche s .

heures 30, L'Ecole des Civils, revue. *
Variôtâs, S !h. 15-, Mademoiselle Joselie
femme. '■ '"H

Gymnase, 8 h. 30, Les Deux Vestales. i

NOUVEL AMBIGU. - Jour de l'An ;
l-Jolmes. ■ IMardi 28, jeudi ' 30, vendredi 3i r
cembre, samedi I, dimanche 2, lundi 3 Lr
di A. Trois matinées : Samedi, d-imanchÂ fl
lundi. (MM. H. Baur, Janvier, Numès r6'
ray, Stacquct, /Mmes Andrée Pascal et' »„f'
Bruckj. °S|I

Renaissance. 8 h. 30. La Puce à
Palais Royal. 8 h. 30, samedi, dimanche »

faut l'avoir, revue. 1 'I
Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, Lé Mystère de ta Maison M»,y,'
2 h. 30 et 20 h. 30. ' ^

Apollo, 8 h. 15, La Cocarde de Mimi Pinson
Cluny, 20 heures 30, Les Huns et... les autres
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de Conieviiu
Vaudeville. 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film d»
Gahriele d'Annu-nzio. -

Théâtre Albert te (G-i, me Rocher W. Sl-5Jï
2 h. 30 et S h. 30, L'Enfant du Miracle (il
vesque, Burg-uet).

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. — Tél. Gut. 68-07. — Cora
Laparcerie et sa troupe. Pour la première fois'
ù. Paris, la célèbre attraction Martineck, et tou¬
tes les étoiles de Concert.

Le Cagibi, 25, rue Caunîarïin, Chansonnier?
Sketch, revue. »»

Folies-Bergère, 8 h. 30, La Revue des Folie®.
Bergère. les"

Scala, 8 h. 30. Taisez-vous... Méfiez-vous imu
Eldorado, 8 h, 30, Concert. '
Olympia, S h. 30, Attractions.
Gaî'té R-ochecho-uart, 8 h. 30, C'est Mimi ! revue-
Ba Ta Clan, 8 h. 30, Un Bouchon, Les oreilles,
ennemies vous écoutent, revue.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan¬
sonniers et Chut ! Chut ! revue.

EUROPEEN, 5. rue Biot, place Glichy) Téh
Marc 13-35. Tous les soirs à 8 h. 30," Music-
hall, Cinéma. Les plus beaux films, les meil¬
leurs artistes. Jeudis, dimanches et lûtes, ma¬
tinée à 2 heures 30.

Pie qui Chante. 8* h. 30. Les Chansoimïërsï
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers
Taisez-vous, Mais... fiez-vous, revue.

Chez SENGA, 25, rue Fontaine.-
Tél. Louvre 28-21. — A 8 h. 30,
LinaldaMareillac, Elise Pugel, !»
petit Sarazate, jeune prodige mu¬
sical. Raoul Solet, dans ses œuvres
Jane Hell, MiSs Géorgie et le comi¬
que Montel, ■ de l'Eldorado, dans

ses dernières créations.
Tous les jours à i heures,
Fauteuil, 0 franc 50.

ApêrUif-Conceri

Capucines. Revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions, Anloriu
Toréador, fantaisie bouffe.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA,
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jours
de 2 . heures à 11 heures. Actualités. Pnn
gramme varié. Intéressant. Orchestre sym>
pnomquë.

5TVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane), Tél.
20-44. lousies jours, matinée à-2 h 30, soi.
rée à 8 heures. Autour de ta guerre. Actua¬
lités au jour le jour.

0MNIA PATHE (à côté des Variétés). — LqNoël du Vagabond (Signoret). Zizi, comédii
avec Rozenberg. Le Poilu de Victoire (Poiin)
Actualités militaires.

FaitsDivers Financiers
Moclclé franco-italienne des eaux. — Le Çonseil

d'adnolhïstration a décidé de mettre en paiement
un acompte de 17 fr. 50 sur tes bénéfices de
1915.
Pêrubian corporation. — Les receltes nettes, dé¬

duction- laite- dés charges -obligataires, se chif¬
frent pour l'exercice 1014-15, clos lin ju-fn, par
109.838 livres sterling contre 355.543- livrés en
1913-14. Le dividende des actions-de, préférence
a été fixé à 114 010 au lieu de 1 OKf précédemment
et les obligations ont reçu un dividende supplé¬
mentaire de 1 010 contre 2 010 en 1913-14.
Le marché du caoutchouc en Angleterre. — Du

i» janvier à lin novembre 1915, il a été importé
en Angleterre 73.171 to-nnes cfe caoutchouc con¬
tre 59.683 en 1914. Pendant la'-même période-, les
exportations se sont élevées à 58:999 tonnés ah
lieu de 47.505 tonnes précédemment.
Chantiers et: ateliers de la Gironde.— Pour 19,14-

15, les bénéfices nets soiit de. 190,131, fr. contre
240.689-Ir. l'année précédente, et iç dividende ,a été
fixé à 25 fr. par -action au lieu de 30 fr. en 1913-14.
Banque de rindo-Chine. Le minisli'e des Fi¬

nances ayant été approuvé la distribution du divi¬
dende de 27 fr. 50 fixé par le Conseil d'-adminis-
tratian, cette répartition s'effectuera à partir du
3 janvier prochain. ,

Société suisse de Banque et de dépôts.— L'exer¬
cice clos au' 30 juin se solde par un déficit de
2 481.683 fr., alors que l'année précédente te bèné-
lice net de 821.316 fr. avait été oo-nsacré aux
amortissements. . , ,

La soudure autogène française. — Les comptes
de l'exercice 1913-14 accusent un bénéfice net
de 27.465 fr. ; 1e dividende a été fixé à 5 010 sui¬
te montant libéré des actions. „ •
L'acétylène dissous et applications .de l aCùlyr

lène. — Les comptes de l'exercice clos le 30 juin
1914 font ressortir un bénéfice net d-e 116.067 fr. p
le dividende a.été fixé à 25 l'r. par action libérée.
Ateliers et Chantiers de la Loire. -- Pour 1 fixer,

cice 1914-15, le bénéfice net a été de 2.723.274 fr.
-supérieur de 709.110 fr. à celui de 1913-14 ( le
dividende a été fixé à G0.fr. par action.
Charbonnages de Noêl-Sart-Culpart. — -Le bé¬

néfice iiet réalisé pour l'exercice écoulé, se monte
à 159 000 fr. contre 1.500.000 fr. antérieurement;
cette somme a été affectée à une réserve spéciate-
New Kieinfontein. — Déclaration d'un dividen¬

de intérimaire de 1 shilling par action, égal ù
celui de l'an dernier, et payable en février 1916.
Charbonnages d'Ekaterine. — L'assemblée or-

dinaire s'est .tenue le 7 décembre ; tes'comptes de
i'exercice 1914 se soldent par un bénéfice net do
1.323(045 fr. ; le dividende a été fixé à 40 fr. par
action libérée avant le 1' janvier 1914 et à 28 fr.
16 par action- libérée depuis cette date. _

Mexico 11 Eagle. — Cette compagnie a pris la
décision de demander au nouveau gouvernement
-mexicain, l'autorisation dé reprendre l'exploita-
ffon de deux nuits dont lés travaux -avaient été
interrompus par suite'de la guerre civile, situés
dans la province de'lSfin Luis de Potosi.
Compagnie forestière clc VA [rique française.

L'exercice 1914 Se traduit par un déficit de 59.736
francs. ,, ,

Lautaro nitrate. — Deelaralion d'an-dividende
intérim-aire de 4 shillings par action, payable
dans le coffrant de janvier.
Transuetal coal trust. — Un dividende intéri¬

m-aire de 2 shillings 6 pence vient d'être déclaré
payable à une date indéterminée.
Tr.easury Gold Mines. —• Cette compagnie an¬

nonce un second dividende final de liquidation
de F shilling'7 pence par action.
- Finances italiennes. — Le gouvernement ita¬
lien a l'intention d'émettre prochainement lin
nouvel emprunt en rente 4 112. 010 à un prix qui
ferait--ressortir 1e''rendement à plus.de 5 010.
'

Raffineries, et sucreries Say— L'assemblée gé¬
nérale s'est tenue le 11 courant. Les comptés de
l'éxerciie 1914-15 se soldent par un bénéfice, net
de 6.407.816 fr. Le dividende a été fixé à 35 fr. 89
par action ordinaire et à 22 fr. 20 par action
privilégiée, contre respectivement 8 fr. 18 et 12
fi'. 15. antérieurement.
Usines Poutilofl- — Celle entreprise, qui s'oc¬

cupe surtout de la fabrication des canons et dans
laquelle le Creusol à une participation ainsi que
les -urines Skoda, annonce son intention d'aug¬
menter son capital.et de le porteridé25 à'36 mll-

■ fions de •roubles.
. Compagnie française des métaux. — Le D dé¬
cembre -a eu lieu l'assemblée annuelle.- Le béné¬
fice net se monte à 1.754 716' Ir. contre 1,835.366 j
Cl» éii, 1913-14,ièà le ûivide'ride a Sl'é fixé S 40 IrJ

par action ,dont 5 fr. à-titre de dividende supplié
. m-witai-re prélevé su-r te report antérieur, contra3a ir. précédemment.

Société centrale de constructions. — Les bônéi
iioes réalisés en 1914-15 atteignent 347.479 fr.

Taire so':llœe a ctu poijoe à ime réserye tempo*
. Blanchisserie de Courcelles. —-L'exercice 191P
z ,?i?sr -i51 août, se .solde-par un déficit de27l.0~4 fr. contre 192.548 fr. l'année précédente
n Les exportations de caoutchouc de Malaisie. -*

apyembret les/exportations se to{ralise"nt par
4.636.tonnes contre 2.S§9 en novembre 1914. Pour
■1^-'onze •m-oisltecoùfês,-les texporfetibiis sont de39.413 .tonnes, au lieu de 27.336 ton'hes pour lai
période correspondante de 1914.
S&ciété. de pétrole Orïon. —. Pendant 1914-15. la

bénéfice s est élevé à 4.540.600 lei contré 2.650.609
en 1913-14: l^.pisjitt a été consacré presque-en¬tièrement à des-amortissements.

■ PènaxroxjccF'--* Cette entreprise vient d'acqué¬rir par adjudteation-la concession de plusieurs
- mines de plofûb. argentifère, dq. cuivre, et autres
métaux, situées dans la province de Cens tau-
tlÏÎO. , " V " ■

Société des établissements Fournier, Os 1er laget Boulenger. -r Les actionnaires ont approuvéles comptes des exercices 1913-Î4 èt 1914-15 et fixé
les dividendes à 21 fr. 15 et 20 fr. nets respec¬tivement. ■

..Société John Cockerill. ~.Pou,r l'exercice I913-.
14, le bénéfice net a été Se 5.250-000 fr., mais
pour 1914-15.,- le -résultat se traduit par une perte
dfo 1.364.000 Ir. en naiison du prélèvement des
stocks et de l'outillage par les autorités aileman-

- des. Après amortissement do ce déficit, te reli¬
quat bénéficiaire reporté à nouveau s'élève ï
3.880.000 fr. .1 -

Interoceanic raitways of Mexico — -Les comp¬tes n'ont pu être établis pour la période des douze
mois, au 30 juin 1915, car depuis te mois d'août
1914 le'oontrôte d-u- réseau- n'appartient plus à le
Compagnie. -Le soldé débiteur est passé de 54-314
livres sterling à 295.803 livres et le matériel a
gravement souffeEtj niais-les conditions parais¬
sent s'améliorer. ,

Chinai de Suez. — Le Conseil d'administration
viait de décider qu'à partir du 1« avril 1916 les
droits ^de transit subiront une .augmentation de0 fr. 50 par tonne, ce qui remet en vigueur le
taux pratiqué antérieurement au 1' janvier 1913-
Statistique du nitrate. — Les exportations du

Chili -à destination de l'Europe atteignent pour
le mois de novembre 94.232 tonnes et tes arriva-
-ges> 22.380 tonnes.
Compagnie générale de l'Ozone. — Au cours

de l'exercice 1914, le bénéfice net a été de 27.0(39
fr., affecté h un compte "provisionnel. . ,

Crédit foncier sud-am.éricdin. — Les comptes'
se soldent par un bénéfice de 2.128.824 fr. con¬
tre 2.088.792 fr. précédemment. Les dividendes
ont été maintenus à 41 fr. par action de capital
libérée de 100 fr., à 60 fr. par action privilégiée
et à 90 fr. par ,action de jouissance.
Rritish Burmali petroi.eiim. — Le solde nef-

déduction ta-ite de l'intérêt des obligations, des
amortissements et frais divers, est dé 45.152 li¬
vres sterling : il a été consacré en partie à éle¬
ver de 2 112 010 l'intérêt des obligations de se¬
conde hypothèque.'

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérées

gratuitement et tous les jours.

DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE HOMME. 22 ans, réformé guerre, re¬tour d'Allemagne, excellent dactylo, connais¬
sant u« peu anglais, cherche place de secrétaim
ou commerce. Écrire : Vanderméeren, Etablis-
sentent 1018, Mont-fignon (Seine-et-Oise). i
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